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Capitulation du Général Cronje 
Lutte de trois mille Boers contre cinquante mille Anglais 

L'AFFAIRE PHILIP 
On ne sait pas encore au jnste ce 

que c'est que cette affaire l'hilip et 
peut-être ne le saurons-nous pas d'as-
eez longtemps, puisque le garde des 
pecaux, recommençant Ja faute qui a 
eu dans l'affaire Dréyfas de si fâcheu­
ses conséquences, vient de rappeler 
«lue ces sortes de procès devaient être 
pisés à huis-clos. 

Ce qu'on entrevoit, c'est qu'un haut 
employé du ministère de la marine a 
pris la fuite après avoir proposé à 
l'Angleterre de lui vendre des docu­
ments sur le Transvaal. Comment le 
ministère de la marine français a-t-il 
des documents sur le Transvaal sus­
ceptibles d'intéresser les Anglais ? 
Mystère, et je suis fort tenté de croire 
qu'il n'y a en tout cela que ces solen­
nelles puérilités de l'espionnage inter­
national dont l'affaire Dreyfus nous a 
révélé tant de lamentables échantil­
lons. Aussi convient-il de suspendre 
son jugement jusqu'à ce que la ciurti 
ait été faite. 

Mais je demande aux hommes de 
non sens qui sa rappellent la frénéti­
que campagne do presse déchaînée en 
octobre 180-1 contre le capitaine Drey­
fus, comment il serait possible d'ar­
river à la vérité dans l'affaire J'hilip 
si une campagne analogue surexcitait 
les passions. 

Heureusement, le pays, averti par 
une douloureuse expérien'c, est main­
tenant capable de sang-frolrt. Kt 1.» 
professionnels du patriotisme sem­
blent avoir renoncé a l'affoler à propos 
de cette affaire. 

Pourquoi M int-ils eu un réveil do 
conscience et le crime qu'ils ont com­
mis en 1WM en abolissant le s<-ns cri­
tique du pays leur pèse-t-il malgré 
tout dans le secret de leur co.mr ï Q«e 
ce serait mal les connaître '. Il y a 
longtemps qu'ils auraient essayé de 
tirer de l'affaire Philip an nouveau 
scandale éminemment national, s'ils 
n'avaient pas craint de se noyer eux-
mêmes et leurs amis dans celte triste 
affaire. 

11 appâtait bien, en effet, qu'ils ont 
eu avec ce Pfllllp des relations singu­
lières. Itochefort se risque, il est vrai, 
à dire que Philip est un juif. .Vous 
l'ignorons, l.e • Malin «journal sérieu­
sement Informé, a commencé par le 
dire, puis l'a démenti. Kn tous cas, 
< c serait un juif passé au service de 
l'antisémitisme, puisque la « Libre-
Parole », au lieu de l'accabler, essaie 
il'en faire une victime et déclare gra­
vement qu'un coup a été moulé contre 
lui par les juifs. 

D'où viennent donc ces contradic­
tions et ces attitudes embarrassées ? 
Un mot d'ordre de prudence et de si­
lence a été certainement donné à la 
firessc nationaliste qui s'entend aussi 
tien à mouiller la poudre quand il 

faut que les fusils ne partent pas, 
qu'à assourdir le pays, a l'occasion, 
n un tapage d'enfer. 

Donc, ou nous nous trompons fort, 
le fugitif Philip a été au ministère ne 
la marine le protégé, le favori de nos 
nationalistes «le marque. Déjà, on a 
appris et publié (sans qu'aucun dé­
menti soit intervenu) que l'amiral 
Kieunier, un des plus grands patrio­
te- de Fiance, avait eu des relations 
d'affaires avec le sieur Philip. Celui-
ci, tout en opérant dans le bureau de 
la marine, couvait, dans un assez. 
grand nombre de nids, de bonnes pe­
tites affaires financières. 

Il s'associait à des inventeurs qui 
avaient pris brevet pour une décou­
verte intéressant la défense nationale ; 
puis suivant une coutume comme ja­
dis sur les côtes bretonnes, il condui­
sait la société dont il faisait partie 
sur un écueil aux pointes meurtriè­
res. 

Quand il avait coulé là l'invention 
et son entreprise, il recueillait le bre­
vet et exploitait l'affaire à son profit. 

C'était, comme on le voit, le patrio­
tisme le plus pur.Ce singulier bureau­
crate avait notamment monté, en at­
tendant mieux, une « blanchisserie 
économique » et l'amiral Rieunier lui 
avait conllé une somme de cinq mille 
ïrancs pour cette irréprochable entre­
prise. 

D'où venaient les relations de l'a-
Suiral nationaliste et de l'employé à 

Eut faire ? Il est fort possible, je le 
s très sérieusement, que l'amiral ait 

•timidement manqué de clairvoyance, 

j mais celte imprudence pouvait l'en-
trainer assez loin; car il estsans doute 
de ceux qui poussaient dans les bu­
reaux de la marine sur le tableau d'a­
vancement le subtil faiseur d'affaires. 

Nous n'espérons point du tout que 
la mésaventure de l'amiral Riennlerol 
'de quelques-uns de ses amis Corrige 
• les patriotes » de leur moyen de po­
lémique et de leurs irritantes préten-
tentkms au monopole de la vertu: mais 
si le peuple qu'ils essaient d'empoi­
sonner de leurs mensonges pouvait 
être averti par cet incident, nous ne 
rappellerions pas du tout l'épreuve du 
vaillant amiral dont la poitrine, cons­
tellée de décorations, se bombe patrio-
tiquement aux vitrines de l'a\epue de 
l'Opéra. 

Encore une fois, cette modeste as­
sociation de l'amiral Kieunier avec le 
sous-chef Philip est probablement, 
ou plutôt certainement, tout à fait in­
nocente, ce n'est point par précaution 
oratoire que je dis cela: je le dis en 
toute sincérité. Mais Je demande à 
l'amiral Kieunier lui-même et aux 
patriotes échauffés qui se mirent dans 
sa gloire : 

Si un de nous, si un de ceu\ qui 
ont défendu Dreyfus innocent el mar­
tyr, avait été convaieu d'être l'associé 
de Dreyfus même dans une entreprise 
absolument étrangère aux affaires d'es­
pionnage et de trahison, que d: fange 
et d'outrages la bonne presse natio­
naliste auraitaccumulés sur nous.' 

Le l'élu Journal, la Patrie, riulran-
xiyfant, In lM»-e Pnroie, nous auraient 
signal" aux badauds en carartères 
rt'aflïcbes c o m m e « l e s a s s o c i é s d u 
traître » et on aurait bientôt publié en 
lettres flamboyantes le chiffre touché 
par nous. 

Il y a quelques mois, l'amiral m e u ­
nier a conduit, à Albi, une patriotique 
procession on un millier d'ouvriers 
mineurs de ('.annaux furent enrôlés 
de force. La Ligue de la Patrie fran­
çaise délégua son tambour-major 
Millevoye ; et la cité républicaine 
d'Allo couvrit de ses huées cette mas­
carade nationale et réactionnaire. 

Nous ne savions pas alors que 
l'image du bon opérateur Philip vol­
tigeait Ironiquement en tête du cor­
tège : Amiral. Blanchisserie économi­
que, Angleterre. Quelle funeste triade' 
Quel paradoxal enchaînement ! , 

Certainement la blanchisserie éco­
nomique ne fera point faillite si on 
l'emploie à laver tout le linge' des 
purs. O patriotes ! ne vous guindez pas 
trop sur des êchassea de vertu ! L'équi­
libre est Instable et les chutes sont 
douloureuses. 

.1EAX JAURÈS. 

LES SOCIALISTES ANGLAIS 
et la Guerre du Transvaal 

I.a Fédération du-déme 

npres.sous tic repfo luire, 
m j g c a s i iri<l.'p(..|i.j;nice 

<l An^lele 

ïjîiu^^^fi^^^'h 

LI\TER\AiM\ALE DE L'OR 

Pendant qu'on se bat là-bas au Sud de 
l'Afrique, pendant que les Hoers luttent 
courageusement pour leur indépendan­
ce, nos financiers, nos actionnaires des 
mines d'or du Transvaal ne chôment 
pas. 

Les actionnaires français, allemands, 
belges et hollandais possèdent la majo­
rité de l'ensemble des actions des mi­
nes. Sous l'impulsion de M. r\ Leroy-
Hcaulleu, ils viennent de fonder une 11-
iinc pour la défense de leurs Intérêts au 
Transvaal. 

Voici le nom de ces honnêtes bourgeois 
français qui ne perdent pas la carte et 
surveillent étroitement leur coffre-fort. 

ce sont : MM. Leroy Beaulieu, du Col­
lège de France : Collignon, administra­
teur du Crédit industriel et commercial : 
lTotard, président du Conseil d'adminis­
tration des Mines de Mcntramtien ; 
Stonrna, administrateur du Crédit Fon­
cier ; le vicomte de Monuireux, adminis­
trateur des mines des 13ouches-du-
Rhône. 

Tout ce beau monde-là est, à coup 
sûr. excellemment patriote et tons ton­
nent avec énergie contre ces sans-patrie 
.-le socialistes. 

Et pendant ce temps-là ils s'unissent 
avec des capitalistes allemands, hollan­
dais, etc., pour venir au secours de la 
caisse compromise. 

Preuve de plus que la patrie, pour le 
bourgeois, c'est le coffre-fou. ils placent 
leur argent partout où 11 y a un homme 
à exploiter et à voler, et tous les événe­
ments sociaux se ramènent pour eux 
exclusivement à leur intérêt, à l'amour 
de l'or. 

Aussi le devoir des socialistes est- il 
d'opposer à l'Internationale de l'or des 
bourgeois, à l'internationale noire du 
clergé, allant prendre le mot d'ordre à 
Rome, l'Internationale des travailleurs, 
pour préparer la paix du monde et abo­
lir les privilèges de la bourgeoisie. 

ses pour ômtmmt les fcoeis fou:; éw mais s enorin l 
omuic* et Je pm.*ctiirB. Ktt ©nlr* 1 ... alla ou d.n 
nrina anglais es' T':s forte et les so-lul J t ' s miu t ni 
grai.il courage ..o se moulraut • M l 

AU PEUPLE ANGLAIS 
citoyens. 

Tout C8 que noas avions pruvu s* si réa­
lisé dans lu sud de l 'An |iio. i.a réalité a 
même dépassé ci do be.iuco.ip nos provi­
sions. I.a plus injuste et la plus injustifiable 
do=, guerres que le capitalisme modcr.ie ait 
caus< e, résultat des tamaœavM de politi­
ciens, de capitalistes ambitieux e'. sans 
scrupules, al outil à une vcrltai.lo bouche­
rie. 

r>cs milliers île nos compair.otes, aussi 
bien quo de leurs adversaires sont luis . 
Masses ou laits pr.sonnicis. Cependant noue 
otijarchio corrompue augmente sans cesse 
sa richesse, a i i a.'Jement ou dans te pays, 
pur 'ie lucratives concessions, par los lour-
nitures cl armes et de subsistances, prodte 
de l'activil • co nmercialo que la guerre a 
amenée dans certaines branchés de 1 indus­
trie. I.a guerre lejr rapporte a eus. Kl a 
roua, citoyens, que vous rappone-l-e le ? 
HéiléchUafet-y. 

ijuoiiiue do nouveaux cl Iojrds tapota 
soient sut le point d'eire voles, le pro ei de 
loi sur les pensions pour la vieillesse est ce­
pendant ecarlu comme entraînant de fortes 
dépea-es pour le badge'. ,- IJS cantines natio­
nales destinées à nourrir les ornants qui 
n'ont a 1 liciiij actuelle, dé< lara sir Jonc 
Uorst, que la moine de ce qui leur est nc-
cessaiie, sont déclarées impossibles , ios éco­
les nécessaires au développement intellec­
tuel et physique de la jouuesse no s».H p u 
construites, sous prétexte que l'o i mauqne 
d'argent ; les travaux punlic» les plu-, ur-
Senfs sont difTérés ou conpl clément aban-

o'.inés. 
Celte guerre d agression, engagée pour ie 

plus grand proltt de millionnaires cosmopo­
lites, qui coule au minimum rtUMv.uQ'J de 
livras sterling il.73.<.o00,oao de francs , e-t re­
gardée comme plus inic iess iniu.pc. ic bicn-
eire do tout le peuple anglais ! 

Aux yeux du inonde entier, il est manifeste 
que le ministre des colonies un e crnmnoi 
organisateur do l'expédition de Jame^on,que 
les Boers n'ont commence à s'armer s r.cu-
scincnl qu'après que lo gouvernement et la 
l'.iiamuro des Communes eussent - blancm 
M. Ceci] Rbodes, secrétaire privé de la reine 
et que ht « socicty « eût fait fête aux com­
plices de Jamesoo et montré par la jusqu'à 
quel point les principaux personnages poli­
tiques d'Angleterre, libéraux aussi bien que 
tories, so solidarisai ut avec ces lâcbes sa­
cripants. 

il e t non moins certain que le président 
Krn£M était pr t à faire toutes les conces­
sions raisonnables a ix demandes dos t.il-
landers, pourvu que l'indépendance de son 
pays ne lut pas menacée par do nouvelles 
attaques. 

cependant des troupes élaieut envoyées 
au Cap et dans le Naïai et la t/uerro décla­
rée au transvacti cl a l'état lu>re d'Orange, 
pour arriver a 1 assujettissement des fer-
inicrs hollandais des deux joa .es Républi­
ques. 

Malgré l'oxis'.cnce de ces faits indiscuta­
bles, on nous r.pete tous le' jours, que les 
quaraulc mille pa.saun illettrés qui, dans ia 
Jelon-c de leur m .lépcu Jance. duileui les 
forces entières de l'empire britannique, c o s -
piraicnt pour nous cuasser de l'Atriqi.o du 
Sud. 

Nos journaux jingo. s, pour défendre leur 
politique qui est 1 opprobre du monde civi­
lise, repèienl loutes sortes de mensonges 
sur les mauvais procédés et ia cruauté des 
lioors. Ces gens ont une toile pour que la 
vente ne soit connue qu ils se sont emparés 
successivement des rares journaux indépen­
dants d'Angleterre el que,systématiquement, 
les lettres privées ei les télégrammes en­
voyés des champs do bataille par les soldats 
anglais sont les uns et les autres ouverts et 
falsillés. N'importe. 

L'on vous demande aujourd'hui d'envoyer 
là-iias de nouvelles troupes pour remplacer 
vos 111s el vos frères dont les existences ont 
i te. sans aucune utilité pour le pays, sacri-
IM es. grâce à la mauvaise organisation, au 
manque de vivres ot do vêtements, a l'inté­
riorité de l'armement, à " l'incapacité des 
cJiefa et aux fautes de nos gouvernants-

Camarades travailleurs, vos ennemis, co 
ne sont pas los fermiers hollandais de l'A-
trique du Sud mais les Aristocrates el plou-
locratcs d'Angleterre. .Vous vous adjurons 
donc de ne laisser aucun des vôtres s'en­
gager pour une guerre qui nous est étran­
gère, de vous opposer de toutes vos forces 
aux giestireg qui seraient le premier pas 
vers Ta ccTn ĉTtTJtlon et de faire la propa­
gande la plus ardente en faveur de la paix. 

Nos propres libellés, a nous Anglais, si 
difficilement gagnées par nos pères au prix 
de leur sang, sont menacées aujourd'hui par 
l'explosion d'un militarisme arrogant et bru­
tal. Hendcns-nous compte par l'exemple de 
ces Boers dédaignés mais indépendants 
qu'une nation armée d'hommes libres et 
égaux est bien supérieure a uno armée per­
manente de mercenaires, quelque courageux 
qu'ils soient : hâtons-nous, a la place du 
système actuel de soldats payés el soumis 
seulement aux caprices de leurs chefs, d'éta­
blir une force défensive de citoyens armés, 
organisés et dirigés par nous sous le con­
trôle de la nation. 

si donc vous devez lutter, luttez Ici. Si 
vous éles anxieux de montrer votre courage, 
faites-en montre dans votre pays. Si vous 
éles déterminés à l'établissement des c droits 
égairx i pour tous les citoyens, c'est en An­
gleterre que vous avez a faire triompher 
cette idée. Si vous êtes prêts à défendre 
« votre i empire, défendez-le ici I C'est en 
Angleterre que vous devez venger vos com­

patriotes lié^. secoue: l'apathie et l'indiffé­
rence qui TOUS o il rendus impuissants, mé­
mo dans le domaine pol tique, et prenez' en 
votte propre main la direction des aiiaircs 
du pays ! 

C'est au M et seulement ainsi que vous 
pourrez. v»us délivrer du joug écrasant do la 
ploutocratie, c'est ainsi et ainsi seulement 
que vouspourre- arr '.cr les excès du i i*t-
pèrtaimM'. de pirates dans le monde entier, 
que vous pourre-. obtenir chez vous, pour 
vous et pour les v très, la jou.ssance des 
richesses que vous uvi-z créées, mais qui, 
par le monopole des forces économiques, 
vous v sont volées par une peti'-e el é,o s. • 
luinorit. 

l.o véritable patriotisme no consiste pas 
dans ta domination et rabaissement (les au-
irei nations, il ne commande pas plus d as 
sujetlir l'Afrique que de créer un et >t do fa-
iiiine pern.me il et d'amener la mort de 
centaines de milliers d'tioniraos dans l'IJin-
dous'...n, il consi-le a travai 1er au dévelop­
pement moral, intelle. tuel et matéiiel de la 
rialïo i aiula se : il consiste dans uno orga-
n ia i i on démo ratique el dans votre com­
mune ê iian.ipation économique. 

et le Petit-CoiiiDierce 
Sous ce titre, l'Seto du Arorrf, à propos 

de la conférence Vandervelde sur lu co©» 
pératioii et le socialisme, fait encore 
une fois pa>ser les socialistes pour les 
ennemis du petit commerce. 

11 y a longtemps que VKc/io sert à ses 
lecteurs la même rapsodie. 

l.e faii d'être partisan de la coopération 
comme un des moyens d' man Ipuliou 
prolétarienne, constitue, paralt-11, la 
preuve que les so. ialtstes sont les enne­
mis les plus avérés du commerce au dé­
tail I 

.Lo potli commerce doit fatalement 
disparaître pour faire place aux grands 
f " " t t f f ° ' " j i 

ii autre part, comme u n'y a pas que 
des socialistes qui fondent des coopéra­
tive-, il n'y a pas qu'eux qui doivent être 
considérés comme les ennemis du petit 
commerce par le journal des nourrices 

En Angleterre, on fait de la coopér.t-
lion depuis près «l'un siècle : les pion­
niers de Hoclifiaie ont trouvé des milliers 
d'imitateurs. 

Aussi, ce pays est devenu la terre 
classique des associations coopératives 
comme il l'était déjà dos associations 
syndicales, bout-ce les so ialtstes qui 
ont Tonde ces coopératives 1 Non.ce sont 
des bourgeois inélés à des ouvriers dont 
l'unique pensée est celle de la recherche 
des liénéiftces. 

<ju<: les socialistes s'iniiltrent dans les 
coopératives et promeut du vent de la­
ve ir (pil gonile les voiles de la coopéra-
lion pour lalre servir quelque peu ces 
sociétés ouvrières à la propagande so-
cia iste, c'est leur devoir. 

Mais cela ne veut pas dire que les so­
cialistes sont les ennemis du petit com­
merce. 

Du rsste, les socialistes lillois n'ont-ils 
pas essayé défaire marcher le commerce 
notamment depuis qu'ils sont, maîtres 
do l'ilciiel-de-ville ? 

iVoni-Ps pas relevé le carnival, créé 
le carnaval d'été, organisé des fêtes im-
portantes el n'out-lls pas inscrit au bud­
get de cette année uu crédit de cent 
mille francs pour les fêtes publiques ? 

11 raut être animé de la mauvaise foi 
de l'CcJtp pour ne pas reconnaître de 
tels efforts et pour soutenir que les so­
cialistes sont les ennemis du petit com­
merce alors que ceux qui le ruinent sont 
précisément ces gros capitalistes dont 
l'ie/io est l'organe attitré. 

H. GHESQUILRE. 

N O S 

<£chos g Nouvelles 

Consommation de la bière. 
D'après les relevés faits par la direction de 

1 octroi, la consommation de la bière s'est 
élevée a Strasbourg, en im*-0;i a ;;30.01î hec-
toiifes contre a0V.«i Iieci. pondant 1 exercice 
antérieur, oTont 2 ».iXi hecl. en ville et 7*080 
hect dans la banlieue. 

—o— 
Il y a quelques jours mourait, à Samucheo 

un jeune homme d'une vingtaine d'années. 
Son cadavre fut déposé daog une chambre 
située au-dessus do la porte d'entrée de ia 

o u n a î o . .«j^w—. —- — — 
tûmes très anciennes, au nombre desquelles 
est celle de dire en commun, autour du cer­
cueil, des chants funèbres. 

Ueaucoup de personnes,parents el amis, se 
trouvaient donc réunies pour ce concert do 
lamentations suprêmes. Or, au moment le 
plussblennel, le plafond s'eflondra tout & 
coup, entraînant d'une hauteur de quatre 
mèires une soixantaine d'hommes, de fem­
mes et d'enfants. „ . 

La tête du cadavre tombé le premier fut 
littéralement écrasée et le cercueil réduit en 
miettes. Quant aux assistants, lis s'entassè­
rent ah milieu des débris du plafond et des 
poutres, dans uno confusion bien facile a 
comprendre. 

Les cris de douleur, les plaintes el les ex-
clarrrations d'effroi firent bientôt arriver tout 
le voisinage. „ „ _ , „ . -

On s'empressa pour donner les premiers 
secours, el l'on dut recourir a l'intervention 
de médecins des localités voisines.plusleurs 
des vistimee de cet accident macabre «tant 
très grièvement blessées. 

DEPECHES 
(Par Service Télènhoniaue Souciai) 

LA GUERRE SUD-AFRICAINE 
CAPITULATION 

du général Cronje 
LA NOUVELLE O F F I C I E L L E 

[«oWiT». i'T fètrttr.— Le War-Oftlce a com­
muniqué ce malin la dépêche suivante du 
maréchal Itoberts, dalée do faarde-Berg, f? 
février. > h. 4o matin : 

Le flénèr»l «Ironjc avec toutes ses for­
ces a capitulé ce malin «u point du 
jour, sans» conditions. 

Cronje est prisonnier dans mon camp. 
L'effectif des troupes qui ont dépose-

les armes sera communiqué ultérieure­
ment. , . . 

J'espère que le jjouvernement consiae-
rera comme satisfaisant cet événement 
se produisant le jour mémo de l'anniver­
saire de Majul>a. 

La France entière apprendra avec un 
douloureux serrement de co-ur la capi­
tulation du général Cronje et de la poi­
gnée de soldats citoyens, qui.depuis huit 
jours luttaient héroïquement en déses­
pérés, contre des forces bien supérieures 
en nombre. 

Nous avons, nous aussi, connu c«» 
heures tragiques, et noire souvenir s'y 
reporte on pensant à ces braves que la 
France suivait «le son anxieuse sympa­
thie et pour qui tout aujourd'hui est 
perdu fors l'honneur. 

Il s'en est fallu de peu. sans doute, 
nue cronje ne tint assez longtemps pour 
permettre aux colonnes ne secours de 
venir lui tendre Ja inai.u et lui permettre 
de l'aire une trouée à travers l'armée 
an' laise. Celait là son seul but, renou­
velé de la lactique suivie jadis par Mas-
8 na à t.ènes, Mortier à Dieinstein, Bar-
banégre à iiuningue et nenfert à Pel-
fort Malheureusement, les événements 
l'ont trahi, et, apr. s huit jours de com­
bats dans un cercle de fer et de reu, 
il lui a fallu subir enfin la loi du plus 

rar une coïncidence trop théâtrale 
pour n'èire pas voulue et que d'ailleurs 
lord Kobeits ne s'est pis t'ait faute de 
souligner, Cronje capitule à l'anniver­
saire même de Majuba. et l'Angleterre 
semble vouloir ainsi c(Ta< er par cette vic­
toire la sanglante défaite i|ue les Hoers 
lui lnlligeaient en 18SI et d'où sortit l'in­
dépendance du Transvaal. 

On illuminera ce soir à Londres, e» 
se faisant l'illusion peut-être que la 
guerre est terminée et qu'on tient des 
ce jour, le Transvaal et la Republique 
d'orange à merci. , 

11 n'en est rien, et si une fois de plub 
ico qui parait malheureusement vrai­
semblable1, la Force doit triompher du 
Droit, le Droit, lui, a déji fait payer et 
lut fera par la suite payer chèrement en­
core sa victoire. 

Pour nous — et c'est là, aujonrdnul, 
le sentiment unanime de la France, et, 
qui sait? peut-être de l'Europe entière 
— nos coeurs sont avec les héroïques 
vaincus. 

Gloria vietis I 
Comme on le verra plus loin, les pri­

sonniers boers, actuellement aux mains 
des Anglais et qui composaient la petite 
armée du général Cronje sont au nom­
bre de trois mille seulement. 

c est i!onc une poignée de braves qui 
pendant plus dune semaine, a tenu tête 
à une armée régulière de cinquante 
mille hommes. 

ces simples chiffres se passent de 
tout commentaire : ils en disent long 
sur l'héroïsme des Boers et leur ardeur 
à défendre leur indépendance, leur foyer 
contre l'ogre capitaliste. 

LÀ REDDITION DE CRONJE 
Trois mille Boers prisonniers 

NOUVELLE DÉPÊCHE DE LORD ROBERTS 
Londres, 27 février. — Le ministre 

de la guerre, lord Landstown, a lu cet 
après-midi à la Chambre des lords une 
nouvelle dépêche de lord Roberts an­
nonçant que le* troupes fédérale» 
f a i t e s p r é s « » « i i » è r e s à r a s r d e b e r g 
s e e e m p e s e n t d e t r o i s m i l l e b o n i -
• s e s . 

Les prisonniers seront envoyés à 
Capetown. Lord Roberts déclare éga­
lement que le général Cronje s'est 

rendu au moment où les troupes an-t 
glaises se préparaient à prendre la 
position d'assaut. Les travaux d'ap­
proche des anglais avaient été poussés 
jusqu'à 80 mètre» des retranchements 
des Itoers. 

Ce matin, à trois heures, les régi­
ments des Highlunders et les troupes 
ont fait un brusque mouvement en 
avant et ont gagné 600 mètres de ter­
rain. 

Quatre canons sont arrivés ce matin 
venant de De Aar. 

Au moment de la reddition du géné­
rai Cronje, les Boers étaient sans vi­
vres et sans munitions depuis trois 
jours, lieaucoup éjaient blessés et 8 
de leurs canons étaient démontés, l ia 
sont maintenant prisonniers dans ie 
camp du général Roberts, accompa­
gnés de femmes et d'enfants. 

L'EVTHOLSÏASME I L0\MES 
A Londres, l'enthousiasme déoorJc. Les 

monuments sont pavoises ; des manifesta­
tions bruvanles on*, lieue i divors quartiers. 

I.a nouvelle si impatiemment ait., u duc et 
que tout lo inonde sentait dans l'air ùepuis 
plusieurs jours est arrivée el s'est répandu* 
daus la vi le .ouime une traînée de pondre. 

ijuelques miaules après que l'événement 
eut élu annoncé par le VYaruféce, les came-
lois parcouraient déjà les rues en brandis­
sant en l'air les journaux, que tout le mon­
de s'arrachait. I.ien ne peut dépeindre le? 
scènes d'enthousiasme dora les bords de l'a'.t 
Malt cl les couloirs du War oiuce ont ete l es 
témoins. 

A Mar.sion Ilouse, ou la nouvelle a été af-
Uccée, la foule a poussé des hourrat.s fréné­
tiques, criant : i i ra o, Uoberls ' • et « M»-
juua I i. L'éveneme.-.t empruntait, en effet, 
une i-ignilioaiion anScisa* à ce fait, qu'il s« 
p r o d u i t l e t°m* a o S r a r s i i » , -4* Xlmiatm. 

Aussi, la joie esl-elie înten-e ; et on oublia 
tous les revers du passé et toutes les diffi­
cultés futures pour n6 songer qu'au s u c e s 
présent. 

Les journaux annoncent que la reine a en­
voyé a lord lîoberut un message de félicita­
tions. 

I.a reine, accompagnée de sir Arthur Bi£ge, 
a fur. lié. ce malin a 11 h. :i", te c hé le au de 
Windsor pour se rendre à i'hopital militaire 
de Nctlcv, a n d'y visiter les soldats qui y 
sont actuc.lement soignes. 

La reine est arrivée à Netley à une heurs, 
trente el s'est rendue,dans la voiture envoyée 
d'avance de Windsor, à l'hôpital où elle a été 
reçue par Je personnel militaire. 

i.a reine est repartie potrr Windsor à 3 h. 
quarante-ciii';. 

Joie délirante à ia Bourse 
Il est impossible do décrire la scèno qui 

s'est passée a l'ouverture du stock t:••.••..-, ,-. 
Les cris dégénéraient en une frénésie. Toutes 
les rues avoisinant la course anglaise re-
tcui.ssaient d'acclamations patrioliqu s. et 
on cul dit que la scène ne dût jamais linir. 

Acclamations pour lord l'.oberls, acclama­
tions pour 1 arméo an.iaise, acclamations 
pour lo corps ce la cite.de Londres, accla­
mations pour les volontaires, acclamations 
pour la reine. 

Les agents de change étaient littéralement 
hors d'eux-raéuies. Jamais le Ood gara the 
t/uci na lut chanté avec plus d'eitboii-
giasme dans la salle de la Bourse par les 
agents de eban/o feus de joie. 

Les capitalistes et tous les vautours de U 
baule-pgro ne mettent pas de borne à leui 
enthousiasme. 

l i s s e croient déjà en possession des mine* 
d'or du iratisvaal. 

' Impress ions de la Presse anglais© I 
Les journaux du soir, tout en exprimant 

leur satislaction de la capture de Cronje, re­
connaissant que la campagne, n'est pas Unie 
pour cola, et qu'il faudra encore'plusieurs 
batailles avant que les républicains no soient 
vaincus. 

En même temps, ils ne cachent pas lcul 
admiration pour le général Hoer, qui a put 
tenir tête pendant si longtemps à des rorcea 
bien supérieures aux tiennes, et ils ajoutent 
qu'il a eu raison de se rendre, car prolonger 
plus longtemps la résistance n'aurait pis et* 
héro que, mais criminel, disent-ils, 

BRUIT DE PAIX PROCHAINE 
INTERVENTION DE GUILLAUME II ! 

Londres ost tout à la joie, on pourrait mê­
me dire au délire. 

Un mouvement certain en faveur de la 
paix commeuce néanmoins a se maniiester. 
Le bruil circule dans le public qu'une in­
tervention prochaine dé l'Kuropc aura lieu. 
Ce qui donne créance à cette rumeur, c'est 
que le char-é d'altaires d'Allemagne a été 
reçu en audience particulière par Lord Sa— 
lis'bury. 11 serait, assurc-t-on, porteur d'un 
message autographe de Guillaume i f par 
lequel il offre positivement sa médiation. 

On prétend que Lord Kitchener doit avoir 
ces jours-ci une entrevue à iiloemfoniein 
avec le président steijn do i Liât d'orange. 

LA DÉFAITE DU CRONJE 
ET LA PRESSE 

Nous croyons intéressant de donnai 
les appréciations de divers jouruaua 
français et étrangers sur la glorieuse dé­
faite du général Cronje : 

JOURNAUX FRANÇAIS *• 
Du Temps ; 
Les résultats de cotte capitulation «ont 

encore diltlciles à prévoir. La perle d'un* 

be.iuco.ip
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